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Quand la foule chante « On est là ! » 
Étude spatialisée des vocalisations collectives dans et autour des stades
de football
When the crowd sings ’On est là!’: spatialized study of collective vocalizations in
and around football stadiums
Théophile Bonjour
1 La  libération  incontrôlée  des  affects  inhérente  aux  manifestations  sportives
contemporaines  (Elias,  1998)  caractérise  les  pratiques  vocales  qui  expriment  cette
libération. En 2019 en France, les chants injurieux des supporters de football ont fait
l’objet de plusieurs sanctions en application d’une réglementation des pratiques vocales
spécifique à l’espace des stades de football1. Nous proposons de considérer la spécificité
des  pratiques  vocales  des  supporters  comme  indissociable  des  espaces  et  des
temporalités de leur production, et d’observer comment ces pratiques vocales sont,
inversement, un des moyens privilégiés par les supporters pour affirmer leur ancrage
dans un espace donné.
2 Les chants des supporters de football constituent de remarquables marqueurs des lieux
dans  lesquels  ils  sont  produits  par  les  foules.  À  l’écoute  d’un  chant  du  répertoire
différencié des supporters lensois, marseillais ou parisiens, pour ne prendre que trois
exemples, les amateurs de football français situeront sans peine la tribune, le stade, la
ville, la région où celui-ci a été produit. Les chants de supporters constituent ainsi un
élément  important  de  la  culture  populaire  contemporaine  si  bien  qu’ils  sont
fréquemment  exportés  à  l’extérieur  des  stades,  bien  souvent  pour  porter  une
contestation  politique2,  en  adaptant  les  paroles  tout  en  conservant  les  modalités
vocales  originales.  Il  s’agit  de  contribuer  à  l’étude  géographique  des  pratiques
musicales (Raibaud, 2009 ; Canova, 2014) en établissant un lien entre l’occupation d’un
espace et les pratiques vocales de ses occupants à l’occasion de manifestations sportives
et de mobilisations collectives.
3 À  notre  connaissance,  aucune  enquête  n’a  eu  pour  objet  principal  les  pratiques
musicales des supporters français et aucun travail de collecte de ces chants n’a encore
été réalisé3. Outre l’absence générale de légitimité musicale accordée à ces pratiques4,
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un des freins de leur analyse en France serait lié à leur espace de production. Plusieurs
observateurs  ont  en  effet  balayé  d’un  revers  de  main  la  question  des  pratiques
musicales des supporters et de leur origine en termes géographiques, considérant que
« le  supportérisme  en  France  ne  doit  son  existence  qu’à  l’emprunt  aux  modalités
étrangères  d’effervescence  […]  point  d’originalité  française »  (Charroin,  1996).  Nous
proposons de mettre à l’épreuve de notre enquête ce discours répandu et d’entrevoir
comment le supportérisme français est spatialisé par les supporters au moyen de leurs
diverses formes de pratiques vocales, de la tribune de stade au territoire français.
4 Pour  cette  étude,  nous  nous  sommes principalement  concentrés  sur  trois  clubs :  le
Racing Club de Lens, l’Olympique de Marseille et le Paris Saint-Germain. Ces clubs ont
des histoires sportives et sociales bien distinctes les unes des autres et les modalités de
supportérisme  qui  les  caractérisent  semblent  représentatives  du  supportérisme
musical français dans son ensemble. Nous avons réalisé une enquête immersive parmi
les  supporters  au  cours  de  matchs  dans  les  stades  ou  dans  d’autres  lieux  de
rassemblements  comme  les  bars  de  supporters  (deux  matchs  en  immersion  pour
chaque club pendant la saison 2018-2019). Par ailleurs, nous avons procédé à l’analyse
d’enregistrements  audiovisuels  de  matchs  (captations  réalisées  par  des  chaînes  de
télévision  ou  par  des  supporters  eux-mêmes)  des  années  1980  à  nos  jours.  À  cette
occasion, nous avons rassemblé un corpus important des chants les plus repris par les
supporters depuis les années 1980 dans les clubs étudiés. Cet ensemble de documents a
été complété par l’analyse de divers fanzines, blogs et forums. Enfin nous avons mené
des entretiens avec une vingtaine de supporters actuels et anciens (de deux à huit par
clubs).
 
« Mais ils sont où ? Mais ils sont où, les
supporters ? » : spatialisation musicale des supporters
dans les stades
5 Plusieurs travaux de microgéographies des stades (Bromberger, 1989 ; Mangin, 2001 ;
Rannou,  2017 ;  Merle,  2017)  ont  permis  d’identifier  les  rapports  de  pouvoirs  et  les
négociations qui structurent la spatialisation des supporters dans le stade et ses abords.
Cette spatialisation est traversée par deux enjeux principaux : l’organisation de l’espace
du stade par les dirigeants des clubs et les pouvoirs publics, et l’appropriation de cet
espace  par  les  supporters.  Observer  les  pratiques  vocales  des  supporters  permet
d’identifier une jonction de ces deux problématiques. Les supporters chantent dans le
cadre qui leur est imposé par la configuration du stade mais dans le même temps ils
chantent pour s’imposer dans cet espace. En retour, ils influent donc sur l’organisation
de l’espace du stade.
6 Dans les stades, le Code du Sport punit « le fait de provoquer, par quelque moyen que ce
soit, des spectateurs à la haine ou à la violence à l’égard de l’arbitre, d’un juge sportif,
d’un joueur ou de toute autre personne ou groupe de personnes » (loi n° 93-1282 du 6
décembre  1993).  Le  texte  précise  que  sera  dissous  ou  suspendu  tout  groupement  de
supporters dont les membres se seront rendus coupables « d’incitation à la haine ou à
la discrimination contre des personnes à raison de leur origine,  de leur orientation
sexuelle ou identité de genre, de leur sexe ou de leur appartenance, vraie ou supposée,
à une ethnie, une nation, une race ou une religion déterminée » (loi  n° 2006-784 du 5
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juillet 2006). Depuis la mise en place de cette réglementation, les sanctions prévues à
l’encontre  des  supporters  aboutissent  à  l’interdiction  de  se  rendre  dans  les  stades
(Grinoux,  2012).  Ces  sanctions  peuvent  être  collectives  (dissolution  d’un  groupe,
interdiction de déplacement) ou individuelles (interdiction de stade). Depuis 2006, les
interdictions de stade peuvent être décidées sans enquête par un représentant de l’État.
L’occupation de l’espace du stade et de ses abords représente donc un enjeu majeur du
rapport de force entre les autorités et les supporters (Rannou, 2017 ; Merle, 2017). En
février 2019, le législateur, débouté par le Conseil constitutionnel (décision n° 2019-780 DC
du 4 avril 2019), envisage d’étendre à toute manifestation la possibilité d’interdire sans
enquête de police l’occupation par un individu d’un espace de mobilisation collective
(proposition de loi n° 2018-77 du 12 mars 2019, « Article 3 »). Cette proposition de loi fait suite
au mouvement des Gilets Jaunes dont le mode d’action privilégié a été l’occupation
répétée  ou prolongée dans  le  temps de  plusieurs  espaces :  la  rue,  les  péages  et  les
ronds-points.  L’abondance  législative  peine  à  canaliser  les  pratiques  réelles.  Notre
travail a consisté à observer ces dernières sur le terrain, d’autant plus que la législation
n’envisage pas la question sonore qui est pourtant essentielle dans les pratiques qu’elle
entend punir.
 
Les supporters donnent le « là » : performativité vocale et
carnavalesque pour s’approprier un territoire
7 Notre enquête nous a notamment mené au stade Vélodrome de Marseille le 25 janvier
2019 pour un match Olympique de Marseille-LOSC Lille. Les groupes de supporters de
l’OM installés dans les virages Nord et Sud ont alors décidé la grève des chants pour
protester contre le club (joueurs, entraîneur et dirigeants) après une série de mauvais
résultats.  Cette décision montre que les vocalisations sont au cœur des rapports de
force instaurés entre les supporters et le club. La contestation consiste notamment à
retarder l’entrée des supporters dans les tribunes après le début du match. Quelques
minutes  plus  tôt,  dans  les  espaces  publics  aménagés  sous  le  virage  Nord,  plusieurs
centaines de personnes se massent et entonnent en boucle...  « On est là !  On est là !
Même si vous l’méritez pas, nous, on est là ! Juste pour l’amour du maillot, que vous
portez sur le dos, même si vous l’méritez pas, nous, on est là !  » La mélodie est celle,
légèrement modifiée, du refrain de la chanson Qui saura popularisée par Mike Brant en
1972 (musique : Jimmy Fontana, reprise de Che sarà, Ricchi e Poveri, 1971). Depuis 2001
et un déplacement à Guingamp5,  les  fans de l’Olympique de Marseille  entonnent ce
chant en cas de résultats décevants de leur équipe. « On est là ! » est le seul chant à
échapper à la grève, ce qui montre son importance aux yeux des supporters. Les paroles
insistent sur l’appropriation par les supporters d’un espace, qui n’est pas précisément
défini,  contre  les  dirigeants  et  les  joueurs.  La  question  du  territoire  et  de  son
appropriation par les supporters est au cœur de plusieurs réflexions sur les « adhésions
identitaires » des supporters (Poli, 2005 ; Lestrelin, 2009 ; Sorez, 2011), sur les processus
sociaux  à  l’œuvre  dans  des  phénomènes  tels  que  la  violence  (Guilianotti,  1994)  ou
encore le supportérisme à distance (Lestrelin, 2010). Et l’ethnologue Jean-Paul Callède
fait remarquer que les supporters sont décisifs dans « l’entretien du lien entre l’équipe
et  le  lieu  géographique  qu’elle  représente »  et  l’« intégration  [d’un  club]  dans  un
contexte symbolique plus homogène » (Callède, 1985).
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8 On peut  alors  se  demander  si  chanter  ensemble :  « On est  là ! »  n’exprime pas  une
« manière particulière d’être en relation avec un territoire » (Bédard, 2017). L’espace
couvert  par  ce  territoire  n’est  toutefois  pas  figé  puisqu’il  peut  aussi  bien s’agir  du
« parcage visiteurs » du stade de Guingamp ou d’un autre stade où joue l’OM, que des
tribunes du stade Vélodrome ou de tout autre lieu de rassemblement des supporters. Ce
territoire  n’est  pas  non  plus  fixé  symboliquement,  puisque  le  même  chant  et  sa
signification de l’« être là » sont transposables, presque sans changement significatif,
des supporters aux Gilets Jaunes. En effet, tout au long du mouvement (de l’automne
2018 à l’été 2019), dans toute la France, un grand nombre de manifestants entonnent à
leur tour « on est là !  » Les paroles sont adaptées afin de contester non pas l’OM mais la
politique du président Macron :  « On est là, on est là !  Même si Macron le veut pas,
nous, on est là ! Pour l’honneur des travailleurs et pour un monde meilleur, même si
Macron le  veut  pas,  nous,  on  est  là ! »  Étant  donné la  répétition dans  le  temps de
l’occupation des rues, ronds-points et péages, on peut également se demander si ce que
clament les Gilets Jaunes en répétant « on est là ! », ce n’est pas non seulement leur
relation au territoire, mais aussi le moyen d’action privilégié de leur mouvement, à
savoir  « être  là »  dans  le  temps  et  l’espace,  autrement  dit  le  processus  même
d’appropriation du territoire que le législateur a voulu contraindre.
9 Plusieurs  travaux  à  propos  de  supporters  argentins  (Herrera,  2018)  et  australiens
(Collinson, 2009 ;  Knijnik, 2018) ont montré que les vocalisations collectives du type
« on est là ! » présentent un fort caractère performatif :  l’énonciation d’un tel chant
collectif  constituerait  en  elle-même  la  réalisation  d’une  action  souhaitée  par  les
membres de la foule, sans qu’ils n’en aient nécessairement conscience au moment du
chant. Dans ce cadre théorique, influencé par les explorations de Judith Butler sur la
performativité (Butler, 2016), il s’agit pour les chercheurs d’identifier quelles sont les
actions  réalisées  par  l’énonciation  de  ces  chants,  c’est-à-dire  fonder  l’analyse  des
processus sociaux inhérents au supportérisme sur l’analyse des modalités d’action des
supporters, la manière dont ils bougent, la manière dont ils chantent.
10 Il  apparaît  alors  que  l’agressivité  vocale  est  une  caractéristique  fondamentale  des
chants de supporters de football. Elle est historiquement très présente dans le monde
du football britannique où elle est liée au hooliganisme existant depuis la fin du XIXe
siècle. Dans les années 1980 et 1990, les supporters auto-proclamés « Indépendants » du
PSG,  s’inspirant  de  modèles  britanniques,  vocalisent  fréquemment  des  paroles
nationalistes  voire  racistes  dont  le  célèbre :  « On  est  chez  nous ! »  Une  telle
appropriation du territoire d’un stade par la voix peut parfois se prolonger par des
comportements violents de ce type de supporters motivés par l’origine des victimes
(Hourcade, 2000). En général, le contexte d’énonciation des chants de supporters est
souvent celui d’une activité collective faisant appel non seulement à la voix mais à une
mobilisation  globale  de  tout  le  corps. L’action  réalisée  alors  est  souvent  la
démonstration outrancière d’une agressivité amplifiée par le collectif. L’outrance passe
par des transgressions langagières (Vettorato, 2012) qui se conjuguent à des attitudes
physiques souvent exubérantes. Les propos d’un capo marseillais – le mot désigne les
responsables de certains groupes de supporters – l’illustrent : « Je fais le clown, c’est
dur à faire, c’est fatigant, on se relaie ! Mon rêve c’est qu’ils n’aient pas besoin de moi et
que  leur  simple  présence  au  stade  les  mettent  dans  l’ambiance ».  L’« être  là »  des
supporters  semble  nécessiter  une  performance  spectaculaire.  Cette  notion  du
spectaculaire  a  une  implication  sur  l’organisation  de  l’espace  par  les  supporters.  Il
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s’agit  d’une  tension  entre  d’une  part  une  expression  débridée,  outrancière,  parfois
violente (Armstrong, 1999), et d’autre part une organisation cadrée afin de produire
une performance collective la plus efficace possible, ce qui nécessite de la coordination
(Bromberger, 1995).
11 Le carnavalesque est  une clé  de compréhension de l’outrance des supporters,  de la
grande amplification des gestes tour à tour festifs, belliqueux et des mots injurieux.
Une  temporaire  inversion  des  valeurs  permet  notamment  à  cette  outrance  d’être
tolérée (Armstrong, 1999). À Marseille, la Plaine est un quartier populaire dont sont
issus  bon  nombre  de  supporters  de  l’OM  (Lestrelin,  2016).  Il  y  est  organisé
annuellement un carnaval par une association de quartier dont nous avons observé en
immersion l’édition 2019. D’après le site internet de l’organisateur, le cortège « festif,
jouissif  […] en délire,  avec ses batucadas [groupes de tambours],  ses fanfares et  ses
joueurs de tambourins, ira à la rencontre des quartiers voisins » pour contester « une
municipalité  muette  [qui]  regardait  ailleurs »  après  l’effondrement  de  la  rue
d’Aubagne6.  D’après nos observations dans le cortège, les formations instrumentales
carnavalesques exploitent leurs capacités de volume sonore très élevées, recherchant
un  rendu  sonore  bruyant  et  assourdissant  plutôt  que  structuré  et  organisé.
L’appropriation et la défense d’un territoire passent ici par l’expression libre, festive et
bruyante d’une clameur.  Cette notion suppose une forme de « jouissance vocale » à
assourdir un interlocuteur (Vinot,  2008).  Elle est souvent utilisée par les supporters
pour désigner leurs propres pratiques vocales7. Les bruyants tambours et trompettes
sont aussi les seuls instruments utilisés dans les stades de football français. On peut
alors considérer que les pratiques musicales carnavalesques des supporters de football
assouvissent sans cesse leur désir d’affirmer l’appropriation de leur territoire dans une
forme de jouissance vocale qui se sait excessive, cherchant à assourdir l’altérité. Lors
du match Marseille-Lille, la grève des chants a ainsi été levée au moment de couvrir les
vocalisations  du  petit  nombre  de  supporters  lillois  ayant  fait  le  déplacement  et
profitant du silence pour prendre possession de l’espace sonore : « Mais ils sont où ?
Mais ils sont où ? Mais ils sont où les Marseillais ?  » Ce à quoi les supporters Marseillais
ont répondu : « Et les Lillois c’est des pédés ». Cette injure homophobe très courante
(Lebugle,  Mojdehi,  2018)  est  chantée  sur  la  mélodie  du  refrain  de  Darladirladada 
(Pantelis Ginis et Jean Musy, 1970) dans la version parodique du film Les Bronzés (1978).
L’agressivité  vocale  des  supporters  passe  fondamentalement  par  des  transgressions
langagières qui se teintent souvent de références humoristiques (Lestrelin, 2019).
12 Ainsi  vaincre les visiteurs par l’exacerbation des pratiques vocales,  tant sur le  plan
physique,  chanter  le  plus  fort  possible,  que  symbolique,  amplification  des
transgressions langagières, est un objectif majeur pour les supporters à domicile. Plus
le territoire des supporters est menacé par une forme d’altérité, plus leurs vocalisations
prennent de l’ampleur.  Cette idée n’est  pas contredite par une mise en perspective
historique de ces pratiques. Le développement des vocalisations des supporters français
dans les années 1980 coïncide avec celui de leurs déplacements au gré des matchs de
leur équipe à l’extérieur. Plusieurs Marseillais nous ont fait un récit similaire de la fin
de saison 1992-1993, année de la victoire de l’OM en Coupe d’Europe, où : « à chaque
déplacement  c’était  le  feu,  l’apogée  de  nos  années  de  supporters,  on  lançait  des
nouveaux chants tous les deux matchs et ça prenait ! Ce sont nos meilleurs souvenirs ».
D’après le recoupement de plusieurs entretiens, les déplacements permettent : d’une
part la circulation de certains chants, repris par les supporters une fois revenus dans
leurs stades à domicile ; d’autre part, le lancement de nouveaux chants par les membres
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du noyau dur du groupe. Ceux-ci profitent des trajets en car et du petit nombre de
supporters présents dans les parcages visiteurs pour élaborer, faire apprendre et tester
le  succès  de  leurs  créations  auprès  d’un  échantillon  du  groupe  complet.  Ces
observations amènent à conclure que le processus d’appropriation d’un territoire par la
voix, la revendication collective de l’« être là », semble beaucoup plus intense lorsque
les  supporters  sont  soit  éloignés  de  leur  territoire  habituel,  soit  en  présence
d’adversaires qui cherchent à s’approprier leur territoire. Il découle de cette analyse
l’hypothèse  selon laquelle  ces  vocalisations  collectives,  délibérément  transgressives,
parfois agressives, toujours spectaculaires et festives, sont performatives du processus
d’appropriation  d’un  territoire.  Ce  processus  se  conjugue  avec  une  organisation
spatiale de l’espace du stade par les supporters qui structurent les clameurs de façon
différenciée selon les clubs.
 
Typologies d’organisation spatiale des supporters chantants
13 Si des formes embryonnaires de pratiques vocales de supporters existent en France
depuis  les  débuts  du  football  au  XIXe siècle  (Tétart,  2019),  leur  véritable  acte  de
naissance coïncide avec la circulation de jeunes supporters parisiens et marseillais à
travers  l’Europe  au  début  des  années  1980.  Ces  mouvements  de  personnes  sont
complétés par des échanges d’objets dont on trouve trace dans les petites annonces
publiées dans des fanzines à diffusion internationale comme Supertifo dans lesquelles
les supporters de toute l’Europe proposent d’échanger des objets avec des supporters
d’autres clubs à l’étranger (comme des cassettatifo,  cassettes audio sur lesquelles les
chants d’un groupe ont été enregistrés avec un dictaphone).
14 Ce type d’échanges a  une importance décisive dans l’histoire  du supportérisme.  Au
milieu des années 1980 à Marseille, plusieurs jeunes amateurs se passionnent pour le
football italien et vont être à l’origine de l’importation de pratiques nouvelles dans les
stades  français.  L’un  d’eux  raconte :  « seuls  ou  en  groupes,  on  faisait  des  voyages
d’études  en  Italie,  La  Mecque  du  football.  Certains  de  nous  étaient  des  immigrés
italiens, notamment de Turin. C’était une autre planète, on en prenait plein les yeux et
les oreilles ». À leur retour, quelques Marseillais créent les premiers groupes Ultras de
France. Ce mouvement apparu à la fin des années 1960 en Italie se caractérise par une
organisation rigoureuse des vocalisations collectives et leur maintien pendant toute la
durée du match sans interruption (Louis, 2017). Nos observations au cours de matchs
nous ont permis de décrire le fonctionnement des pratiques vocales des Ultras.
15 Des groupes de plusieurs dizaines à plus d’un millier de supporters sont dirigés par un
chef,  nommé capo,  qui  se  met  en évidence visuellement  et  vocalement.  Il  lance  les
chants dans  un mégaphone ou  un micro  relié  à  un système d’amplification sonore
depuis un promontoire. La pratique est en général responsoriale : la première phrase
est exécutée par le chef puis reprise ou continuée par un noyau dur de cinq à trente
personnes avant de gagner tout le groupe Ultra. C’est donc au capo que revient le choix
des chants et de leur enchaînement. Ce choix peut s’effectuer en fonction des « faits de
match ». C’est aussi au capo d’arrêter un chant pour passer au suivant, par des gestes de
bras et en parlant. Pendant l’exécution des chants et entre chaque chant, il harangue
sans cesse son groupe pour que celui-ci donne de la voix avec lui, en utilisant les mêmes
signes. Il fait en sorte que les supporters du groupe chantent ensemble sans se décaler,
grâce à des gestes comparables à la direction chorale classique (battue). Enfin, parfois,
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il impulse des effets comme des évolutions de tempo ou de dynamique au cours d’un
même  chant.  Les  chants  sont  entraînés  rythmiquement  par  d’autres  membres  du
groupe chargés de jouer du tambour. Les capos et les joueurs de tambours sont liés par
une écoute mutuelle et par des échanges de regards ou de paroles. La partie vocale du
spectacle des Ultras est incluse dans un ensemble plus large qui fait appel à plusieurs
types d’expressions : banderoles installées avant le match, tifos (grands morceaux de
tissus ou de plastiques recouvrant une tribune entière), danses et gestuelle codifiées. Le
capo est également le chef des manifestations visuelles et chorégraphiques. Comme le
souligne Bromberger, le bon déroulement des aspects visuels du spectacle est rendu
possible par l’organisation managériale et temporelle minutieuse des groupes Ultras
(Bromberger 1995). L’organisation des pratiques vocales va également dans ce sens.
 
Tableau 1 – Programme des chants des Red Tigers lors de la première mi-temps du match Red Star
– RC Lens le 14 janvier 2019 (observations en match)








20 h 30  « Aux armes »
système responsorial entre un noyau
dur et toute la tribune
 
20 h 30 4’
échauffement
vocal : « ooh »
  
20 h 34  « On est là ! »   
20 h 35  silence   
20 h 36  
profération :
« Enculé ! »
le speaker donne le nom des joueurs,
insulte  après  chaque  joueur  du  Red
Star





20 h 37   
entrée  des  Red  Tigers :  posent  leurs
banderoles, installent leurs tambours,
les deux capos s’installent en haut de
la grille
20 h 38  
« Quand le  virage






« Oh  oh  Sang  et
Or allez » sur l’air
des  trompettes
d’Aïda
« La  Lensoise »  sur
l’air  de  La
Marseillaise
exemples  de  relances  du  tambour :
changements  de  rythmes,  arrêt
pendant  une  reprise  complète  puis
retour  sur  la  suivante,  break  entre
deux reprises
interlude au milieu de « Oh oh sang et
or allez »
coup d’envoi
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relance du tambour pour redémarrer  
20 h 47
après  le  but  adverse,  le  chant  ne
s’arrête pas tout de suite
puis les capos arrêtent le chant
but Red Star
5’
« Quand le  virage
se met à chanter »
devient  « Allez
allez »
lancé puis arrêté par les capos
se transforme en un autre chant dont
la mélodie est proche
 
20 h 52
8’ « RCL allez allez »
lancé par les capos  
20 h 56
sifflets  du  public  pour  le  Red  Star
mais chant continue
corner Red Star
20 h 57 idem idem
20 h 58




hourras  du  public  pour  Lens  mais
chant continue
il reprend plus fort
corner Lens
21 h 00
arrêt par les capos  
8’
« Allez  Lens
Allez »
sur  l’air  de La
Lambada
pour  lancer  le  chant,  les  capos
demandent  au  groupe  de  tourner  le
dos à la pelouse puis de se retourner.
relances  en  changeant
d’accompagnement  percussif :
tambour  en  vrilles  pendant  toute  la
reprise,  ou  « clap »  (un  coup  de
tambour  +  frappement  de  main  du
groupe) sur chaque temps
 
21 h 07




arrêt du chant par le capo  
1’
chanting :  « Sang et
or »
1re  partie :  système  responsorial
entre  le  capo  et  le  groupe :  « Sang
(sang) Et (et) Or (or) »
2e partie : « Sang et Or » clap clap clap
 
21 h 09 4’
« Oh  oh  Sang  et
Or  allez » sur
l’« Air  des
trompettes » d’Aïda
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21 h 13 2’
« Allez  Lens
Allez » sur l’air du
générique  de  Fort
Boyard
  
21 h 15 30’’





21 h 15 1’
« Si t’es fier d’être
Lensois »  sur  l’air









hourras du public qui font arrêter le
chant
le capo demande au groupe de lever
les mains
occasion Lens
16 Chaque chant, d’une durée d’une trentaine de secondes maximum, est repris pendant
un temps pouvant aller d’une minute à un quart d’heure et d’une durée moyenne de
huit minutes. D’après les supporters que nous avons interrogés, un même chant peut
être repris par un groupe pendant une période entière, soit 45 minutes. Les matchs au
cours desquels de tels records d’endurance vocale sont battus restent dans la mémoire
des  individus  les  ayant  réalisés  comme  des  apogées  de  leur  vie  de  supporters.  On
remarque une tension entre : une tendance à changer rapidement de chants selon les
choix spontanés du capo,  et  un idéal  rarement atteint  que les  supporters  nomment
souvent « communion », rendue effective par un même chant répété en boucle le plus
longtemps possible.
17 À la différence des Ultras, les supporters britanniques ne sont pas organisés de façon
structurée mais adoptent un fonctionnement spontanéiste. Il repose sur la capacité de
l’ensemble des supporters à réagir individuellement, sans chef ni tambour, en puisant
dans un large répertoire de chants connus du plus grand nombre, liés dans les années
1960 aux sous-cultures juvéniles, rockers et skinheads (Mignon, 2001). En France, au
début des années 1980, des supporters du PSG se rendent à Londres pour assister à des
matchs : « on allait à 5-6, on partait le vendredi soir en bus à Porte de la Villette. Ça
nous coûtait 100 francs la nuit avec petit-déjeuner chez l’habitant. On faisait ça 3-4 fois
par  an.  On  allait  voir  des  matchs  de  Chelsea  car  les  autres  stades  étaient  pleins.
L’ambiance était incroyable,  toute la tribune chantait pendant 1 h 30. On a tenté de
ramener des trucs de Chelsea mais au Parc des Princes à cette époque personne ne
voulait chanter ».
18 Du  fait  de  l’influence  britannique,  le  mouvement  Ultra  français  connaît  plus  de
difficultés à s’installer à Paris et Lens qu’à Marseille. Les pratiques des supporters non
rattachés à des groupes Ultras de ces deux clubs se rapprochent davantage de modes
d’actions  britanniques  mais  de  façon  moins  explicite  que  celles  des  supporters
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marseillais ne se référèrent à celles des Italiens. Au Parc des Princes jusqu’en 2010, date
de la dissolution de l’ensemble des groupes :  les Boulogne Boys et le Virage Auteuil
prennent plutôt comme modèle l’Italie, le reste du « KOP Boulogne » choisit plutôt les
Îles  britanniques.  À  Lens,  les  chœurs  sont  installés  dans  la  « tribune  Marek »,  une
tribune latérale,  et  non pas derrière les  buts comme à Paris  et  Marseille.  Même si,
d’après nos observations, le groupe Ultra des Red Tigers est celui qui donne le plus de la
voix au cours des matchs, la disposition des chœurs dans la tribune est plus uniforme
qu’à  Marseille  ou  Paris.  Les  pratiques  vocales  se  caractérisent  par  une  spontanéité
vocale  de  type  plutôt  britannique.  Un  groupe  de  « supporters-musiciens »  s’est
constitué en 1976 et est encore en activité en 2019. Il est comparable à une clique de
cinq  joueurs  de  tambours  et  trompettes.  Les  musiciens  se  positionnent  à  plusieurs
mètres  de  distance  du  groupe  Ultra,  en  dehors  de  son  cercle  de  rayonnement.  Ils
reprennent  toutefois  le  plus  souvent  les  chants  lancés  par  les  capos.  Selon  nos
observations,  le  son  de  la  trompette,  avec  un  très  grand volume sonore  entretenu
pendant tout le match, se fait entendre dans le stade entier. La présence de la clique et
l’influence du modèle britannique permettent qu’un maximum de spectateurs puisse
chanter ensemble avec la plus grande réactivité et spontanéité possible, sans respecter
la disposition en plusieurs petits cercles, caractéristique des Ultras.
19 Le découpage de l’espace entre plusieurs groupes correspond aux modalités sonores des
différents types de supportérisme (cf. figure 1 dans le cas de plusieurs groupes Ultras).
À ce stade de l’enquête, l’étude spatialisée des pratiques vocales agit surtout comme un
surlignage des analyses et cartographies obtenues par les géographes des stades :  le
stade doit contenir, dans des espaces fixes, des tensions permanentes d’une part entre
les différents groupes de supporters, d’autre part entre la somme de tous les supporters
et l’ordre que les responsables des clubs et les autorités veulent garantir.
 
Figure 1 – Schéma de disposition interne des chœurs dans une tribune Ultra
 
Le maillage hymnodique de la France du football
20 Le  stade  doit  cadrer  des  clameurs  effervescentes,  carnavalesques,  qui  sont
performatives  de  plusieurs  démarches  concomitantes  d’appropriation  d’un  même
territoire  selon  différentes  modalités  de  supportérisme.  Sur  le  plan  sonore,  le  défi
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d’organisation posé  semble  être  relevé  par  la  monodie  des  masses,  c’est-à-dire  une
« musique  qui  s’exprime  en  une  succession  ordonnée  de  sons  isolés  et  qui,  par  sa
dimension exclusivement  linéaire  et  mélodique,  s’oppose  à  la  polyphonie »  (Vignal,
1976).  Cette  modalité  vocale  collective sert  de matériau de base à  la  recomposition
effectuée par les supporters de chaque club en fonction des divers contextes sportifs et
sociaux du développement du supportérisme en France.
 
« Sur l’air des lampions » : organisation des voix et des espaces par
la monodie des masses
21 Nous avons identifié un corpus d’une vingtaine de chants de supporters les plus usités
par  les  supporters.  Grâce  à  ce  travail,  nous  avons  analysé  les  caractéristiques
morphologiques de bases de la vocalisation des foules chantantes des stades. Gardons
notre premier exemple « on est là ! » et observons ses six premières notes. La structure
rythmique de ce  motif  mélodique (figure 2)  est  fondée sur  la  structure de scansion
basique du français contemporain. Il s’agit d’une scansion de type « air des lampions »
considéré  comme  « traditionnellement  [le  rythme]  des  slogans  lors  des
manifestations » (Bologne, 2007), et ce au moins depuis la Révolution de 1848 d’où lui
vient sa dénomination8.  Il  s’agit d’une scansion anapestique binaire, c’est-à-dire une
figure constituée de deux valeurs courtes suivies d’une longue où la première et  la
dernière des trois syllabes sont accentuées (Santerre, 2018). L’ensemble des chants du
corpus étudié sont structurés par la prégnance de cette figure rythmique.
 
Figure 2 – Essai de notation monodique d’« On est là » et de l’« Air des lampions »
22 L’histoire des vocalisations des supporters de football en France montre qu’il a fallu
attendre les années 1980 pour que des membres du public des stades chantent tout au
long  des  matchs,  par  le  truchement  d’importations  italiennes  et  britanniques.
Néanmoins réaliser l’étude de ces pratiques permet d’estimer la continuité existante
entre les chants de supporters et l’expression directe, sans médiation, d’une foule par
l’union  de  ses  voix.  La  fixation  des  hauteurs  et  des  figures  rythmiques  selon  ce
qu’induit la scansion de l’« air des lampions » apparaît comme un processus autonome
et naturel. Un des principaux moyens d’expression d’une foule souhaitant s’approprier
un territoire semble être la monodie9.
23 Parmi les  différents  types de vocalisation de supporters  au cours  des  matchs,  nous
pouvons  distinguer  un  large  prisme  allant  du  cri,  à  une  profération  scandée  sans
fixation des hauteurs de notes, jusqu’à des formes musicales plus élaborées, des chants
pouvant comprendre un refrain et plusieurs couplets, tous monodiques mais parfois
harmonisés (dans ce cas, les supporters ne produisent que la mélodie, le reste de la
polyphonie étant assuré par un enregistrement diffusé sur le système son du stade).
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Nous  entendons  la  notion  d’hymnodie  dans  la  continuité  de  Jacques  Cheyronnaud
comme un « principe de programmations discursives [...] à mécanisme rythmique de
scansion […] ordonnées à l’accomplissement d’actions collectives de chant finalisées
dans  l’établissement  de  référents  communs  et  servants  ainsi  à  la  cohésion,  à  la
représentation unitaire et  à  la  capacité démonstrative d’un groupe » (Cheyronnaud,
2002).  Ces  hymnes  tiennent  une  place  à  part  dans  le  match  et  dans  les  récits  des
supporters.  Ce  sont  les  seuls  chants  de  supporters  qui  peuvent  ne  pas  relever  du
spontanéisme  caractéristique.  Par  exemple,  les  supporters  peuvent  décider  de  les
chanter à chaque match à la même minute de jeu. Ce sont aussi les chants qui sont les
plus largement connus de l’ensemble du public, supporters actifs ou non. Ce sont ceux
qui font l’objet de débats sur des forums de référence (comme mouvement-ultra.fr) ou de
compilations (textes seuls ou enregistrements audiovisuels) dans des blogs ou fanzines
(comme Clameur des Boulogne Boys parisiens ou Révolution orange des South Winners
marseillais).  L’étude  de  l’hymnodie  du  supportérisme  permet  d’identifier  quelles
caractéristiques musicales des hymnes du Paris SG, du RC Lens et de l’Olympique de
Marseille révèlent comment les supporters donnent sens en musique à leur « être là ».
 
Externalisation musicale
24 Nous entendons par le terme d’externalisation musicale, une tendance des supporters à
se  réapproprier  du  matériel  musical  qui  n’est,  de  prime  abord,  en  rien  lié  aux
vocalisations de foule. L’usage d’une musique qui ne soit pas directement produite à
l’intérieur des stades ne suffit pas cependant à caractériser cette externalisation. Elle
sous-entend  que  les  supporters  laissent  à  d’autres  groupes  sociaux  le  soin  de  leur
fournir  un  matériel  musical,  sans  nécessairement  faire  la  démarche  proactive  de
l’importer eux-mêmes.  Deux chants portés au rang d’hymnes par les  supporters du
Paris Saint-Germain soulignent l’importance de cette décorrélation apparente entre les
vocalisations  des  supporters  en  cours  de  matchs  et  une  forme  de  supportérisme
musical promue par les responsables du club.
25 Selon les supporters interrogés, la chanson Go West (Victor Willis, Henri Belolo, Jacques
Morali,  1979) dans  la  version  des  Pet  Shop Boys,  est  régulièrement  diffusée  par  le
speaker du Parc des Princes au moment de sa sortie en 1993. Les supporters décident de
chanter le refrain sur les paroles « Allez Paris Saint-Germain ». Le chant connaît un
grand succès, surtout après le match PSG-Arsenal du 29 mars 1994 au cours duquel les
supporters  des  deux  clubs  entonnent  simultanément  la  chanson,  sur  des  paroles
différentes. Depuis, le chant a été enregistré à plusieurs reprises par diverses équipes
de joueurs du PSG et il est diffusé après chaque victoire du club.
26 Les  caractéristiques  musicales  de  ce  chant  relèvent  elles-mêmes  d’un  « bricolage »
entre l’esthétique disco gay et une utilisation de la structure harmonique et mélodique
du célèbre Canon en ré majeur de Johann Pachelbel dans la version enregistrée par Jean-
François  Paillard  en  1968.  Il  en  découle  une  mélodie  fondée  sur  un  enchaînement
harmonique,  et  donc  polyphonique,  loin  des  structures  monodiques  originelles  des
vocalisations de supporters. L’externalisation est ainsi musicalement caractérisée. Un
processus similaire a lieu dans le cas des importations textuelles d’hymnes étrangers.
27 Le chant « Ô Ville lumière » est apparu dans les tribunes du Parc des Princes dans les
années 1990,  sous  l’impulsion  de  supporters  parisiens  également  fans  de  culture
écossaise. L’hymne connaît rapidement un grand succès. Il s’agit d’un des chants les
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plus unanimement repris par le public du stade. Et, selon les supporters interrogés, son
interprétation par les supporters a même parfois été encouragée par les dirigeants du
club par la diffusion de son dans les enceintes du stade, et des paroles sur un écran
géant. Il est construit sur la mélodie de Flower of Scotland, composée par l’Écossais Roy
Williamson du groupe The Corries en 1967. Musicalement il s’agit d’un pastiche d’airs
traditionnels britanniques,  avec un développement mélodique conjoint et  un tempo
modéré. La composition de cette mélodie semble avoir été entièrement pensée pour son
exécution par des foules (il s’agit de l’hymne utilisé par l’Écosse lors des rencontres de
rugby).  L’hymnodie d’un club peut  puiser  dans d’autres  espaces  hymnodiques,  eux-
mêmes récemment créés. L’usage de l’externalisation musicale pour former l’hymnodie
d’un  club  donnerait  ainsi  à  voir  des  caractéristiques  musicales  suffisantes  à
l’appropriation d’un territoire, quel que soit le territoire en question. On peut aussi en
conclure que le  processus d’appropriation d’un territoire par la musique peut aussi
s’effectuer en lien avec des circulations plus globales  de pratiques et  de références
entre différentes localités. Les responsables des clubs impulsent parfois l’expansion de
l’espace hymnodique vers des formes d’organisation musicale externes aux stades. Ces
responsables organisent l’espace du stade y compris par la diffusion et la mise en place
de pratiques musicales.
 
La définition d’un territoire par la déclamation et le lyrisme
28 Les hymnes peuvent aussi servir à définir un territoire. Ainsi, au Paris Saint-Germain,
dès le début des années 1980, ce sont des titres célèbres de chanson de café-concert
montmartrois  qui  sont repris  par les  supporters.  Nini  peau d’chien  d’Aristide Bruant
(1895) est chantée sur les paroles : « Au Parc des Princes, on l’aime bien le PSG ». Le
refrain  de  Bruant  contient  une  scansion  des  mots  « qui  ça ? »  qui  correspond  aux
critères de profération des supporters. Les travaux historiques sur les cafés-concerts
ont  montré le  lien entre  chansons et  plaisir  de  « s’encanailler »,  notamment par  la
consommation d’alcool (Cate, 2012). Nous pouvons rapprocher ces caractéristiques de
l’activité  des  supporters  d’après  le  contenu  des  entretiens  que  nous  avons  menés
auprès d’eux (« J’étais souvent alcoolisé quand j’avais le mégaphone »). Les supporters
parisiens  imaginent  les  racines  de  leur  pratique  vocale  dans  le  répertoire  des
chansonniers  montmartrois  ou  leurs  héritiers,  comme  Milord  de  Georges  Moustaki,
popularisée  par  Édith  Piaf,  repris  dans  les  tribunes  parisiennes.  Le  territoire  des
supporters du PSG est plutôt circonscrit par leurs chants à Paris intra-muros, voire à
Montmartre.  Les  supporters  marseillais  reprennent  de  leur  côté  des  chants
traditionnels provençaux, tels les noëls La Marcho di Rèi (« Ce matin j’ai rencontré le
train »)  ou  La  Coupo  Santo  (« Olympique  magnifique »,  souvent  présenté  comme
« l’hymne provençal). Le territoire des supporters de l’OM est donc élargi à la Provence
entière  –  à  l’exception  peut-être  de  la  Côte  d’Azur  possédant  ses  propres  clubs
emblématiques – ce qui n’est pas contredit par les récits des supporters interrogés nous
indiquant que les premiers Ultras marseillais venaient en fait de plusieurs villes aux
alentours  de Marseille  et  non de Marseille  même.  Toutefois,  au niveau musical,  les
références parisiennes et marseillaises à un répertoire d’hymnes locaux anciens se font
selon  un  mode  de  déclamation  vocale  commun  aux  chansonniers  parisiens  et  aux
musiciens provençaux, caractérisé par un ambitus réduit (étendue entre la note la plus
grave  et  la  la  plus  aigüe)  et  des  figures  rythmiques  proches  de  la  voix  parlée.  La
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déclamation  populaire  ancienne  n’est  toutefois  pas  la  seule  modalité  musicale  de
définition d’un territoire.
29 Les Corons (Pierre Bachelet, 1982) est portée au rang d’hymne par les supporters lensois,
la reprenant à chaque match, une première fois, accompagnés par un enregistrement
discographique de la chanson diffusée sur le système son du stade, une seconde fois, a
capella, pendant le match. Il s’agit d’un nouvel exemple d’externalisation dans l’espace
hymnodique des supporters. Mais au contraire des hymnes parisiens et marseillais, la
chanson tend vers plus de lyrisme dans son refrain aux sauts d’intervalles fréquents et
à l’ambitus plus large. Le texte de ce refrain est structuré par une figure de style de
comparaison entre un paysage minier et un paysage bucolique avec la répétition de
l’expression comparative « c’était le » : « Au nord, c’étaient les corons. La terre c’était le
charbon. Le ciel c’était l’horizon. Les hommes des mineurs de fond. » Son deuxième
couplet est généralement le seul à être interprété par les supporters lensois. Il permet
une  exécution  sur  un  mode  de  profération  différent  du  refrain,  plus  scandée  que
lyrique.  D’après  nos  observations,  les  supporters  lensois  amplifient  en  général  la
différence déclamatoire entre lyrisme du refrain et scansion du couplet, en accentuant
volontairement les syllabes du couplet, chanté à un tempo plus allant, notamment sur
la  phrase :  « Et  j’avais  des  terrils  à  défaut  de  montagnes,  d’en  haut  je  voyais  la
campagne ». Ils opèrent un ralenti et un crescendo avant chaque refrain sur les mots :
« Ils [mes parents] étaient de la fosse, comme on est d’un pays, grâce à eux je sais qui je
suis ». Les supporters du RCL expriment massivement leur « être là » en mettant en
musique les caractéristiques topographiques du bassin minier du Nord-Pas-de-Calais.
La définition du territoire elle-même, avant les processus visant à se l’approprier, est
performée par les choix esthétiques des foules chantantes des stades.
 
L’autoalimentation hymnodique
30 Patrice Deperetti,  surnommé « Depé »,  est  un « supporter icône » de l’Olympique de
Marseille (Lestrelin, 2016). Il est un des capos les plus actifs et se fait distinguer par sa
ferveur particulièrement enivrante, n’hésitant pas par exemple à supporter son équipe
torse nu, quelle que soit la température. C’est notamment sous son influence que trois
des  groupes  de  supporters  de  l’OM  se  rassemblent  pour  « mutualiser  et  améliorer
l’organisation des animations ». C’est ainsi que Depé devient « leader du stade » entier.
Mort  le  28  juillet  2000  à  l’âge  de  28  ans,  Depé  fait  figure  d’exception  parmi  les
supporters marseillais, sa destinée tragique renforçant son image héroïque. Le chant
« Chanter comme Depé » (sur la mélodie de Stewball, air traditionnel britannique) lui
rend hommage. Il s’agit d’un des chants du répertoire Ultra qui n’a pas vocation, dans
sa  morphologie  initiale  fondée  sur  le  spontanéisme,  à  être  inclus  dans  l’hymnodie
supportrice. Son exécution telle que nous avons pu l’observer au cours des matchs se
caractérise cependant par une forte volonté de chanter ensemble dans une forme de
« communion », selon les termes des supporters interrogés. L’ensemble des capos des
différents  groupes  Ultras  des  deux  virages,  malgré  le  terrain  qui  les  sépare,  se
coordonnent pour que les membres de tous les groupes puissent entonner le chant
ensemble et ne pas se décaler. Le tempo est ralenti et les pauses entre chaque partie de
la phrase sont plus longues. Un autre chant « Hissez haut les drapeaux » a été lancé
quelques semaines avant le match le plus important de l’histoire du club, celui de la
finale de la Ligue des Champions 1993 que l’OM a remportée. Le récit des supporters
interrogés veut que ce chant ait précisément été exécuté au moment où le joueur Basile
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Boli inscrit le but victorieux pour le club marseillais. La mélodie est celle de la chanson
Santianna (air traditionnel anglais connu en France sous le titre Santiano popularisé par
Hugues Aufray), connue sans difficulté par un maximum de supporters. Ainsi, ce sont
également les souvenirs des aventures collectives passées qui justifient de porter un
chant  au  rang  d’hymne.  Ce  sont  de  simples  chants  Ultras  qui  sont  au  centre  de
l’hymnodie des supporters de l’OM. La solennisation d’un chant du répertoire Ultra
suffit à performer par la voix leur « être là ». L’appropriation d’un territoire ne se fait
donc plus ici par la référence à des caractéristiques de l’espace local représenté, mais
par des références à l’histoire de la communauté locale des supporters.
 
Figure 3 – Le supportérisme musical à Lens, Paris, Saint-Étienne et Marseille
31 Le découpage géographique des pratiques hymnodiques populaires des foules sportives
peut donc être effectué selon divers critères : les influences étrangères de différentes
natures,  les  références  ou  l’absence  de  références  à  des  musiques  extérieures  aux
stades, la définition du territoire par les supporters cherchant à se l’approprier. Cette
représentation géographique semble pouvoir s’appliquer au-delà des trois clubs choisis.
Les supporters de l’Association sportive de Saint-Étienne partagent avec les Lensois
l’appropriation d’un large territoire minier (le bassin houiller de la Loire). Ils font appel
à un hymne externalisé : Allez les Verts !  composé et interprété par Monty, selon une
esthétique pop-rock britannique, commercialisé pour la participation de l’équipe à la
finale  de  la  Coupe  d’Europe  1976.  Et  le  mouvement  Ultra  s’y  est  plus  facilement
développé  qu’à  Paris  et  Lens  (Charroin,  1994).  L’étude  des  pratiques  musicales  des
supporters  permettrait  donc  d’établir  un  schéma  cartographique  du  supportérisme
qu’une étude de plus grande ampleur viendrait affiner et compléter.
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Chanter pour « être là » : territorialité et
territorialisation musicales
32 Outre  les  liens  établis  entre  l’organisation  de  l’espace  du  stade  et  les  différentes
modalités sonores de supportérisme, notre enquête nous a mené à identifier dans les
chants de supporters une forme prononcée de territorialité, c’est-à-dire une « manière
particulière d’être en relation avec un territoire » (Bédard, 2017). Ce territoire ne se
circonscrit pas à l’espace du stade. Celui-ci est fabriqué symboliquement par les chants
comme un échantillon représentatif d’un territoire plus large (d’une ville à une région
entière). La relation au territoire est sans cesse alimentée, réaffirmée, par les pratiques
vocales  des  supporters,  de  façon  différenciée  entre  les  clubs.  Plus  encore,  ce  que
l’enquête montre c’est que certaines pratiques vocales constituent un processus qui
mène les supporters, et les Gilets Jaunes qui reprennent « on est là ! », à se sentir en
relation avec leur territoire, ce que l’on peut nommer un processus de territorialisation
(Tabarly, 2005). Cela est d’autant plus flagrant lorsque les supporters sont pris dans le
mécanisme inverse de déterritorialisation, quand ils jouent à l’extérieur ou lorsqu’ils
ont  la  sensation  que  leur  territoire  est  menacé  par  toute  forme  d’altérité  (les
adversaires, les responsables des clubs ou les autorités). Les pratiques vocales se font
alors  beaucoup  plus  intenses.  Les  supporters  cherchent  un  moyen  d’affirmer
l’appropriation de leur territoire à partir des ingrédients qui fondent leur territorialité,
des  référents  culturels  communs  sans  cesse  recomposés  (se  rapportant  à  l’histoire
sportive  du  club,  à  la  ville  ou  à  la  région).  En  d’autres  termes,  le  processus  de
territorialisation  par  une  foule  réunie  à  l’occasion  d’une  manifestation  sportive  ou
d’une mobilisation collective nous apparaît performé musicalement.
33 Nous proposons de considérer que cette  performativité  vocale  s’exprime en grande
partie  dans  des  formes  musicales  populaires  basiques,  parentes  de  l’« air  des
lampions »,  qui  ne cessent de circuler entre les différents groupes de supporters et
entre les différents groupes sociaux. Au-delà des disparités entre les histoires et les
profils des pratiquants, des récurrences sont repérables dans l’étude géographique de
la  forme  culturelle  populaire  de  ces  pratiques  à  l’échelle  française  et  européenne.
Malgré  le  truchement  de  musiques  exogènes,  la  perte  de  certaines  pratiques
hymnodiques et l’évolution des pratiques chorales, des années 1980 à nos jours, une
forte continuité est manifeste en ce qui concerne la structure monodique des chants de
foule. Cette performativité monodique, dans ses différentes modalités d’énonciation,
influe sur l’organisation de l’espace du supportérisme français.
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NOTES
1. Depuis le  mois de mars 2019,  la  ministre des Sports du Gouvernement Philippe 2,  Roxana
Maracineanu,  communique  régulièrement  son  insistance  auprès  de  la  Ligue  de  football
professionnelle  pour  une  application  plus  rigoureuse  du  Code  du  Sport  et  des  Règlements
Généraux  de  la  Fédération  française  de  football  en  matière  de  « chants  à  caractère
discriminatoire  ou  insultant »  (annexe  2 :  « Règlement  disciplinaire »,  annexe  8 :  « Charte
d’éthique et de déontologie du football »). Depuis lors, les arbitres sont encouragés à interrompre
les matchs dès qu’ils entendent ces chants ; la Commission de discipline de la LFP impose des
sanctions régulières aux clubs dont les supporters produisent de tels chants.
2. Pour ne citer que deux exemples récents, la mélodie du refrain de Speedy Gonzales (1961, Buddy
Kaye, Ethel Lee, David Hill) est, dans les années 2010, au répertoire d’un groupe de supporters du
club ukrainien FC Metalist Kharkiv. Lors de la Crise de Crimée de 2014, elle est adaptée par ce
groupe sur les paroles injurieuses « Putin - khuylo ! » [Poutine, enfoiré !]. Elle se diffuse bien au
delà du stade et devient un des chants les plus populaires de la contestation. L’injure agressive du
refrain est considérée comme le vecteur de son succès (Havryliv, 2017). En Algérie, le chant « La
Casa  del  Mouradia » [en  référence  à  la  série  La  Casa  de  Papel  (2017,  Netflix)  et  au  Palais
présidentiel d’El Mouradia] est créé en 2018 par le groupe de supporters Ouled el-Bashdja [les
Enfants d’Alger] de l’USM Alger. En 2019, il devient un des principaux chants des manifestations
contre la prolongation du mandat du président Abdelaziz Bouteflika (Gunner, 2019).
3. La  « Grande collecte  pour l’Euro 2016 »  réalisée  par  le  Ministère  de la  Culture a  toutefois
enregistré des témoignages de supporters parlant de leurs pratiques (mais pas leurs chants) et
accueilli  dans ses collections des objets affairants (comme la trompette d’un supporter du RC
Lens conservée au musée du Louvre-Lens, n° d’inventaire LL10-01-001).
4. La quasi-totalité des supporters rencontrés lors de notre enquête n’estime pas « faire de la
musique »  quand  ils  décrivent  leurs  pratiques.  Et  parmi  les  quelques  chercheurs  s’étant
intéressés à ces pratiques, aucun n’utilise le verbe chanter (to sing) pour les désigner. Dans les
travaux en anglais lui est préféré to chant (scander, hurler, proférer), ou encore les néologismes :
« faire-corps » (Knijnik, 2018), « chanter-ensemble » (Cheyronnaud, 2002), « bouger-et-faire-du-
son-ensemble » (Herrera, 2018). Il n’est alors pas étonnant que les méthodes classiques d’analyse
musicale n’aient jamais été employées pour étudier les chants de supporters.
5. Seule  la  mémoire  d’un des  anciens  supporters  actifs  interrogés  situe  l’origine  du chant  à
Guingamp en 2001. Il est récurrent de se trouver face à la difficulté de dater et localiser avec
certitude  la  création  d’un  chant  de  supporters  puisque  les  documents  imprimés  (tracts)  ou
audiovisuels (enregistrements) portant traces des créations sont rares et friables, d’autant plus
que des  individus  et  des  groupes  différents  revendiquent  la  paternité  d’un même chant  (les
fanzines, blogs et forums propageant ce type de déclarations).
6. L’effondrement d’immeubles vétustes fait 8 morts et 1 000 personnes délogées en novembre
2018.
7. Clameur est par exemple le titre du fanzine des Boulogne Boys, supporters du PSG, dans les
années 1990.
8. Lors  d’une  soirée  de  combats,  une  foule  de  révolutionnaires  répètent  en  boucle  « des
lampions ! des lampions ! » afin que les habitants éclairent les rues dans lesquels ils se battent
contre les troupes du roi. Gustave Flaubert fait notamment référence à l’épisode dans L’Éducation
sentimentale (III, 1, pagination dans l’édition de référence : 474).
9. Les résultats  plus précis  de ce travail  d’analyse musicale  sont en cours de publication.  Ils
identifient  des  principes  monodiques communs aux chants  du corpus,  qu’il  n’est  pas  lieu de
développer ici, dans les carrures et la gestion des hauteurs.
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RÉSUMÉS
À partir d’une approche ethnographique de l’usage de la voix et de la musique par la foule lors de
plusieurs  manifestations  sportives  et  mobilisations  collectives  observées  en  immersion  à
Marseille en 2019, cet article propose de saisir les enjeux de la vocalisation collective des foules
dans le contexte de l’appropriation d’un territoire. Il s’agit d’analyser comment les foules réunies
dans  un  stade  de  football  unissent  leurs  voix  afin  de  produire  divers  objets  sonores  censés
performer  collectivement  cette  appropriation.  Il  en  ressort  que  cette  pratique  est  devenue
particulièrement populaire en France depuis les années 1980 sans discontinuité jusqu’à nos jours.
Elle s’étend même en dehors des stades comme on a récemment pu le vérifier avec le cas des
chants accompagnant le mouvement des Gilets Jaunes. Les diverses modalités de supportérisme
vocal et musical de trois clubs français (le Racing Club de Lens, l’Olympique de Marseille et le
Paris Saint-Germain) ont fait l’objet d’une étude fondée sur des observations en cours de matchs,
des  entretiens  avec  des  supporters  et  des  analyses  du  contenu sonore  de  matchs  actuels  et
anciens. Cette étude propose d’utiliser des outils d’analyse musicale pour approcher des objets
dont  quelques-uns  sont  portés  au  rang  de  véritables  hymnes  par  les  supporters.  Les
caractéristiques  musicales  des  pratiques  chorales  et  hymnodiques  étudiées  participent  à
organiser  l’espace  du  supportérisme  en  France  à  plusieurs  échelles,  du  stade  au  territoire
français.
Based on an ethnographic account of the use of voice and music by the crowd during several
demonstrations  observed in-depth observations  in  Marseille  in  2019,  this  article  proposes  to
capture  some  of  the  issues  of  the  collective  vocalization  of  the  masses  in  a  context  of
appropriation of a place. The aim is to analyse how the crowds unite their voices in order to
produce various sound objects that are supposed to collectively perform this appropriation. It
appears that this practice has become particularly common in France since the 1980s until today,
with the recent example of the songs supporting the demonstrations of the Yellow Vests. The
various modalities  of  vocal  and musical  support  of  three French clubs (Racing Club de Lens,
Olympique  de  Marseille  and  Paris  Saint-Germain)  were  the  subject  of  a  study  based  on
observations during matches, interviews with supporters, and analyses of the sound content of
current and former games. This study proposes to use musical analysis tools to approach this
topic, some of which are raised to the rank of actual anthems by the supporters. The musical
characteristics of the choral and hymnodic practices studied support the symbolic appropriation
of the places by the supporters, in various degrees since the 1980s and depending on the clubs,
while organizing the space of supportism in France on several scales, from the stadium to the
French national territory.
INDEX
Keywords : fans, football, territorialization, territoriality, voice, music, geography of music,
circulation
Mots-clés : supporters, football, territorialisation, territorialité, voix, musique, géographie de la
musique, circulation
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